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*

Cher Arnaud,

Me voilà enfn posée pour te faire un retour de la soirée du 26 …

Ton spectacle était absolument super ! 

J'ai pris énormément de plaisir à vivre ce moment. Les photos, vidéos, imitations et

changements de voix rendaient le spectacle encore plus vivant. Le lien entre le père et le

fls était fort intéressant (je ne soupçonnais pas que cela puisse y fgurait). 

J'ai beaucoup apprécié le passage avec le chauffeur, puisque je viens de fnir un

bouquin que j'ai beaucoup aimé : Le chauffeur de Juan. L'écriture est splendide, et m'a

fait du bien, moi qui fais partie de cette génération SMS. Elle m'a permis de me rappeler

la beauté de la langue française. A la fn du spectacle, j'ai eu le sentiment, en rentrant

chez moi, que la boucle était bouclée : que vous aviez tous les trois, Yves, Juan et toi, fait

preuve d'une générosité incroyable les uns envers les autres et j'ai trouvé que quelque

chose de fort vous liait tous les trois. J'ai ressenti beaucoup de respect, de tentative de

compréhension, d'écoute et d'admiration... 

J'ai trouvé très touchante la manière dont tu as pu incarner l'instance de l'auteur - qui

déborde comme je le disais - admirateur qu'il est pour l'homme qu'est Jean-Baptiste. Je

me suis reconnue dans cette coquille que je transporte avec moi, et oui, ça m'a fait

sourire. Peut être l'ouvrirais-je davantage avec le temps... 

J'ai passé un formidable moment Arnaud, alors merci !

Merci de nous offrir l'opportunité de penser la corrida sous cet angle, de pouvoir

proposer cette pièce autour des notions essentielles telles que l'identité ou la peur. Pour

moi, qui suis éducatrice spécialisée en formation de thérapeute, cela a tellement de

sens... La tauromachie a besoin de personnes engagées comme tu l'es pour pouvoir

survivre, alors continue de clamer haut et fort la passion qui t'anime.

Merci.
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L’an dernier, Arnaud Agnel a connu un grand succès 
avec son spectacle dont le titre a pu surprendre. Je 
ne me sens bien, au fond, que dans des lieux où je ne 

suis pas à ma place, spectacle dont Manolillo assure ci-contre la 
reseña. Arnaud Agnel est né dans une famille très aficionada, son 
père, Rolland, est critique taurin de longue date et collabore à la 
revue Aplausos. Arnaud était donc quasiment cerné... Rencontre 
avec un jeune artiste talentueux.

« De mémoire, car mon père a fait des recherches, c’est à cinq 
ans que j’ai vu ma première corrida. Ensuite et pendant toute 
mon enfance, j’ai baigné dans le milieu des toros. J’estime avoir eu 
de la chance d’être né dans ce milieu. Mon afición remonte donc à 
très loin. » À l’adolescence, le garçon traverse pourtant une phase, 
logique et courante ajouterions-nous, où il se pose des questions 
éthiques par rapport à la corrida, la violence, la mort... Malgré 
tout, le virus était bien installé et le jeune homme n’a eu qu’une 
envie : retourner aux arènes, dans les élevages... « Aujourd’hui, 
clairement, ma passion taurine est démesurée. Je vivrais très 
mal de ne plus aller au campo, car ça participe de mon équilibre 
absolu. J’organise presque ma vie professionnelle afin d’avoir du 
temps pour aller aux corridas, aux tientas, pour toréer de salon 
aussi. J’ai eu l’occasion de me mettre devant une vache chez 
Jean Baptiste, cela a beaucoup de sens pour moi, au vu de notre 
histoire commune. J’ai ressenti une émotion extraordinaire, j’ai 
mesuré à quel point c’était fou ce rapport à l’animal. Ce rapport 
de confiance, et d’amour presque, entre l’animal et l’homme, c’est 
quelque chose que j’ai vraiment mesuré à ce moment-là et qui m’a 
donné encore plus de plaisir à découvrir ce milieu. J’ai presque 
l’impression d’être aficionado avant 
d’être comédien. Comédien, c’est un 
état social dirions-nous, aficionado, 
c’est un état viscéral. Je crois que j’ai 
décidé de devenir comédien parce 
que j’avais ce rapport au spectacle, 
au public, à la foule... Quand j’étais 
gamin, soit je jouais au ballon, soit 
je toréais mon chat avec un torchon 
sur un bout de bois. Je faisais des 
faenas complètes et j’estoquais le 
cyprès du jardin. Et, bien sûr, je 
triomphais tout le temps, je coupais 
des milliers d’oreilles... J’avais dix 
ans. »

Son père, connaissant le milieu, 
a tout fait pour dissuader son fils 
d’aller plus loin. Il y est presque 
arrivé. Et puis l’enfant découvre les 

planches. Ce qui va devenir sa 
deuxième passion. À neuf ans 
il accède à des cours de théâtre 
avec son institutrice de CE 2, 
des cours dispensés tous les 
mardis par le directeur du 
Théâtre de Tarascon.

« Ça me plaisait mais je 
n’avais pas encore mis le doigt 
sur le fait que ça deviendrait 
mon métier, bien évidemment. Je me souviens que je connaissais 
le texte de tout le monde, de tous les autres élèves. J’avais des 
points de vue un peu prétentieux, c’est pas impossible, sur ce que 
faisaient les autres, et j’attendais le mardi avec impatience. »

Le soir d’une représentation, le directeur du théâtre, qui 
connaissait les parents d’Arnaud, leur glisse qu’il fallait 
vraiment que leur fils poursuive sérieusement. Il l’avait repéré. 
Or à l’époque, le garçon pensait surtout à jouer au foot. Et puis 
l’inévitable concours de circonstances.

« Quand j’avais quinze ans, nous sommes allés voir une 
opérette. Il y avait un gamin qui jouait, il avait à peu près mon 
âge. À la fin du spectacle, mon père me dit : si c’est toi qui avais 
pris des cours de théâtre, c’est toi qui serais sur scène ce soir, en 
train de te faire applaudir. Je n’ai pas du tout aimé ce défi... Je suis 
allé voir le directeur du théâtre et lui ai demandé comment on 
faisait pour prendre des cours. Et je me suis inscrit. »

Il rencontre alors des professionnels de la scène qui lui feront 
confiance. À l’âge de quinze ans, il décide donc de devenir 

comédien en pensant qu’il lui fallait 
une vraie bonne formation théâtrale 
car il avait aussi envie de faire du 
cinéma.

« Je me suis dit, c’est un métier, ça 
s’apprend. Il faut travailler, travailler, 
travailler... comme les toreros. C’est 
là où le parallèle se fait. Je me suis dit 
aussi que ce métier était vraiment 
ex t raord ina ire pa rce que les 
spectateurs se taisent quand on joue, 
si c’est drôle, ils rient, et à la fin, qu’ils 
aient aimé ou pas aimé, la correction 
fait qu’ils applaudissent. Ça, c’est 
quand même super. Toi sur scène, 
tu peux t’éclater et quand ça devient 
ton métier, tu peux même être payé 
pour ça ! Je ne voyais pas quel autre 
métier pourrait être aussi génial. »

ENTRETIEN AVEC ARNAUD AGNEL, COMÉDIEN
Par Miguel Darrieumerlou

PORTRAIT
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Il passe un concours et entre au Conservatoire de Lyon, puis 
à l’École nationale de Lille, l’École professionnelle supérieure 
d’Art dramatique, pour trois ans. Son école taurine à lui, où il 
travaille la voix, le corps, la danse, le chant, les textes... Une école 
où il souffrira physiquement et moralement, à Lille, loin de la 
Provence, des parents, des amis, des arènes... Mais il tient bon. Et 
va rejoindre son rêve d’adolescent.

« Ma manière de travailler en tant qu’acteur est très proche des 
toreros, c’est-à-dire que j’ai un rapport très physique au plateau 
de théâtre, je me rêve en fils de Philippe Caubère. Mon père de 
théâtre. Et c’est pour cela que sur ce spectacle de Jean Baptiste, le 
spectacle le plus intime que j’ai créé, je suis seul sur la scène, avec 
une chaise, à l’image de Caubère. Tout simplement parce que 
c’est ma définition de ce qui est pour moi l’absolu du comédien, 
c’est-à-dire quelqu’un qui est seul, avec une chaise ou même rien, 
avec un public, juste un texte, et qui fait passer des émotions, 
au même titre que le torero qui se retrouve seul, face au toro, 
et fait une œuvre. Il est seul au milieu de la piste et il faut qu’il 
arrive à transmettre tout cela au spectateur. C’est vraiment ma 
conception du théâtre, de mon métier, de ce que je recherche 
même. »

Arnaud Agnel s’astreint à une discipline rigoureuse. Très 
sportif, il fait très attention à ce qu’il mange, boit très peu, 
court et nage régulièrement, fréquente la salle de sport avec un 
préparateur physique et un programme spécifique.

« Ça, je pense que c’est comme tous les toreros. Je suis assez 
proche de Jean Baptiste. Il est arrivé là où il est arrivé parce 
que c’est un bourreau de travail. C’est un modèle de vie et de 
discipline. Mon père est très ami avec le Fundi, c’est aussi un 
modèle de travail. Ce sont des gens qui ont été véritablement, 
pour moi, des modèles, parce que pour être là où ils sont arrivés, 
cela demande énormément de travail. Ce sont des gens qui me 
guident spirituellement au quotidien, par leur abnégation, par 
leur quête artistique aussi. J’essaie de me servir de tout cela pour 
ce que je fais sur scène. »

En 2016, le garçon quitte Lille et s’installe à Paris après une 
longue parenthèse à la feria de Madrid. Histoire de toréer sa vie 

a portagayola, dit-il. À Paris, il joue dans des téléfilms et fera 
quelques belles rencontres. Mais sa vie professionnelle s’équilibre 
grâce aux toros.

« Je fais toujours en sorte d’avoir un temps dégagé pour assister 
à une feria, ou même une seule corrida, aller-retour. Sur un jour de 
repos, je peux faire 2 000 kilomètres pour aller voir une corrida. »

Retour sur le spectacle autour de Juan Bautista, ce spectacle au 
titre étonnant.

« Le titre est improbable, je le sais. Mais il n’est pas choisi au 
hasard. C’est une phrase du livre, Lettres à Juan Bautista, qui 
pour moi résume absolument toute la pensée de ce spectacle et 
toute la quête de celui-ci. Il y a un paradoxe intéressant dans ce 
titre et puis ce livre ne traite que de ça, la question de la place, 
du sitio, qu’est-ce que c’est qu’être à sa place ? Ce livre parle de la 
quête de soi, de la quête de Jean Baptiste en tant que torero, et de 
la quête d’Yves Charnet en tant qu’auteur. »

Yves Charnet rencontre Juan Bautista en 2003, période où le 
torero se heurte à des difficultés. Le livre va durer de 2003 à 2008, 
cette période qui va d’un temps de doute à celui des retrouvailles, 
puisque Juan Bautista se retrouve comme torero. Le texte parle 
de cela, de la construction de soi, de comment devenir qui on est 
destiné à être.

« Ce qui m’intéressait dans ce duo Jean Baptiste-Yves Charnet, 
c’est qu’on pouvait rajouter une troisième pierre à cet édifice. 
C’était Arnaud Agnel, présent sur le plateau, qui est en train de 
faire un spectacle. Quand j’ai pris ce texte, en 2017, pas mal de 
gens se sont demandé ce que j’allais en faire. Car dans le livre, le 
texte est très débridé, très touffu. Mon travail a été un travail de 
clarification pour arriver à faire un vrai texte de théâtre, une vraie 
matière de jeu, qui est un objet autonome. Et ce spectacle, je l’ai 
voulu absolument universel, c’est-à-dire qu’il n’y a aucune image 
de corrida, pas de banderilles, pas de sang... Je suis inattaquable 
sur l’aspect violent, barbare, que nous rabâchent les antis à 
longueur de temps. Pour que tout le monde puisse entrer dans cet 
univers de la tauromachie et que chacun puisse se sentir concerné 
par cette histoire. Pour la vendre, je pourrais dire : si vous 
êtes aficionado, vous allez entrer dans l’univers de Jean 
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Baptiste, dans sa vie, vous allez comprendre l’homme et le torero 
qu’il est. Et si vous n’êtes pas du tout aficionado mais que vous 
aimez la poésie, eh bien venez ! Parce que le texte est absolument 
sublime, la qualité littéraire de cet ouvrage est formidable. Et si 
vous aimez juste le théâtre, la performance, venez, car il s’agit 
d’un acteur seul en scène pendant une heure quarante, sans rien 
d’autre qu’une chaise pour toréer les mots, pour toréer l’espace. 

Ce spectacle, c’est mon alternative théâtrale. Avec pour parrain 
Philippe Caubère, comme témoin Juan Bautista, avec des toros de 
Yves Charnet, dans une plaza de primera, Arles !

Et d’avance, le comédien-torero se réjouit de continuer à faire le 
paseo sur les scènes cet automne. Il sera à Saint-Martin-de-Crau 
(13) le 26 septembre, à Marcheprime (33) le 27 novembre, à Dax 
(40) le 29 novembre.

PORTRAIT

AGNEL – CHARNET – BAUTISTA AU THÉÂTRE 
Le long titre de la pièce Je me sens bien, au fond, que dans 

les lieux où je ne suis pas à ma place est une phrase du livre du 
normalien poète écrivain Yves Charnet Lettres à Juan Bautista, 
paru en 2008 et adapté pour le théâtre par le comédien Arnaud 
Agnel qui en est aussi le metteur en scène, le décorateur, et l’acteur 
principal et unique. On comprend dès lors l’importance que le 
spectacle représente pour ce dernier. Créé à Arles le 5 septembre 
2019, deux jours avant le triomphe de Juan Bautista, un ami 
d’adolescence, lors de sa despedida sur le sable de ses arènes 
natales, il a été présenté à Nîmes au mois de janvier suivant, et 
poursuit sa route en d’autres lieux en dépit des difficultés que l’on 
sait liées à la conjoncture. 

Plein d’enthousiasme et très présent physiquement, Arnaud 
Agnel se donne à fond, occupant seul une scène au mobilier 
réduit à un mur écran, une table et une chaise, et se multiplie 
pour défendre un texte qui évoque, plus que la tauromachie, 
l’espace temps qu’on cherche à combler, sans jamais vraiment 
savoir comment. La performance est d’importance, et le public 
l’accueille avec le même enthousiasme justifié. Une légère 

réserve. « J’ai tout fait sauf la lumière. J’ai dit à Charnet, si vous 
voulez m’aider, ne m’aidez pas et j’assumerai tout » – trop sans 
doute –, ajoutant « Cette mise en danger était volontaire, être sur 
un fil comme un torero » – un pari risqué – a expliqué Arnaud 
Agnel au quotidien Midi Libre. Au théâtre, comme dans les 
arènes, l’homme doit savoir s’effacer devant l’art – ici, derrière le 
texte, la pensée de l’auteur – qu’il représente. Y compris par excès 
d’enthousiasme et de bonne volonté. Deux oreilles tout de même.

Arnaud Agnel revendique sa filiation directe à l’égard du 
comédien Philippe Caubère qu’il désigne comme son mentor, et 
même comme le plus grand génie du théâtre depuis Molière. Son 
spectacle se situe, notamment par le dépouillement de la scène, 
dans la lignée des spectacles de ce comédien, lui-même créateur, 
il y a quelques années, du spectacle Recouvre-le de lumière établi à 
partir du texte d’Alain Montcouquiol sur son frère Nimeño. C’est 
d’ailleurs à l’occasion de ce spectacle qu’Arnaud Agnel est entré 
en contact avec le comédien marseillais que l’on entend en voix 
off dans son propre spectacle.

Manolillo
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Nîmes. « Je ne me sens bien, au fond, que dans des

lieux où je ne suis pas à ma place ».
Dans Actualités 2020 Posté 28 janvier 2020

Nîmes. Jeudi 23 janvier. 20H00. Le théâtre Christian Liger est plein, à

quelques places près.

Arnaud Agnel entre en scène et le voyage commence, hors du temps, un

périple qui durant plus d'une heure trente nous fait approcher un torero par

cercles concentriques. L'homme en habit de lumières est au milieu, tantôt

proche, tantôt loin, le rayon du cercle s'allongeant ou se raccourcissant

suivant son humeur ou sa disposition du moment.

Ce torero, c'est Juan Bautista (présent dans la salle). Durant près de six

années, Yves Charnet, l'auteur de « Lettres à Juan Bautista », a tenté de

l'approcher, de le comprendre, voire de le dénuder, mais au fl des lignes on

sent bien que la pudeur morale du garçon le fait se positionner sur une

certaine réserve qui laisse peu de failles.

Pourtant Yves Charnet ne se découragera pas, ne sachant pas vraiment où

cette aventure le mènera et si elle aboutira à un dénouement littéraire. Juan

Bautista lui aussi se posera la question. Cet auteur qui, comme une abeille,

butine le pollen de sa vie, parviendra-t-il à en faire le miel d'un ouvrage ?

D'autant que la source s'est tarie durant les mois où le torero arlésien s'est

retiré de la planète des toros.



Quand l'homme cède-t-il la place au torero, et inversement ? Cette

métamorphose permanente, Yves Charnet a essayé d'en percer le mystère,

mais à l'arrivée le mystère demeure presque dans son intégralité. « On ne sait

jamais où sont les toreros. Quand ils ne sont pas au cœur de leur quête. Pieds

joints dans le cercle de leur folie ».

Cette quête, ce périple humain et littéraire, Arnaud Agnel nous les a fait

partager, avec l’immense talent qui est le sien, talent qui devrait très vite lui

ouvrir la voie du succès.

Durant une heure quarante, il nous a fait vivre cette aventure, tant par la

gestuelle que par le verbe, sans temps mort, en faisant sien et en sublimant

un texte pas des plus faciles, et totalement imprégné par son personnage.

Arnaud Agnel a également signé la mise en scène du spectacle.

Alors n'hésitez pas à découvrir « Je ne me sens bien, au fond, que dans des

lieux où je ne suis pas à ma place. »

La prochaine représentation aura lieu le samedi 4 avril prochain à 21h00 au

Centre de Développement Culturel (CDC) de Saint-Martin-de-Crau (Place

François Mitterrand).  Réservations : cliquez ICI.

Quant à la suite, les organisateurs des ferias à venir seraient bien inspirés

d'inscrire le spectacle dans leur programmation. Ils ne le regretteront pas.

Enhorabuena y suerte !

(Photo : Just A Pics)

http://www.cdc-smc.fr/class/je-ne-me-sens-bien-au-fond-que-dans-les-lieux-ou-je-ne-suis-pas-a-ma-place/?wcs_timestamp=1586034000












À sa place, Arnaud Agnel a rendu

un vibrant hommage à

Juan Bautista
Préambule à la feria, le monologue interprété par Arnaud Agnel sur des

mots d'Yves Charnet est une totale réussite. La suite ?

Anthony Maurin - 14 septembre 2019 - 6 minutes de lecture

Au fond, il n’est peut-être à sa place qu’en face d’un public. Deux jours avant la corrida goyesque qui a vu Juan

Bautista se retirer des ruedos, Arnaud Agnel est enfn monté sur la scène du théâtre d’Arles pour le spectacle

« Je ne me sens bien, au fond, que dans des lieux où je ne suis pas à ma place », adapté de l’excellent

livre Lettres à Juan Bautista d’Yves Charnet.

Un succès, clairement. Veille de feria, avant-veille de corrida goyesque, le jour était choisi avec la précision

d’une faena de Juan Bautista pour que le spectacle reste dans les esprits et soit le point initial de ce qui a été

un grand moment de vie. Comme pour la corrida goyesque qui suivait, le théâtre d'Arles affchait depuis

longtemps le no hay billetes des grands soirs.

Un grand soir… Après près de deux années de travail. 1h40 à un rythme vocal soutenu. Une cadence que

http://www.objectifgard.com/author/anthony/


même l'immense Philippe Caubère, présent (et qui est aussi l’homme de la voix off du spectacle) pour

l'occasion, aurait du mal à imaginer tenir aussi longtemps. Un débit de sages paroles, une série léchée de

muletazos aiguisés par la verve d’un Agnel fn prêt pour faire voyager l’histoire d’un homme pas comme les

autres, d’un torero différent.

Une création qui va voyager

Mais de cette première date, intimement imposante et importante, devait en découler d’autres.   Arnaud Agnel

s’est lancé dans une cascade de somptueuses palabres signées Charnet. Un texte ciselé, travaillé au capote

pour l’arrondir plus encore. Un texte qui a pris un puyazo d’intérêt afn de le rehausser un tantinet et de le

rendre vivant, humain. Un texte qui s’est fait embarquer dans la muleta d’Agnel et qui, au fnal, a pris du relief

sous cette forme quadridimensionnelle.

" Le bilan est plus que positif. Je pense que c’est une réussite. C’est un pont qui est né le jeudi soir et qui s’est

terminé le samedi et je crois que les personnes qui ont vu la corrida du samedi, en plus du spectacle, ont

vraiment vu ça comme un ensemble, annonce le comédien. C'était très beau à vivre. Je suis ravi de reprendre

le spectacle qui sera joué à Nîmes en janvier, à Saint-Martin-de-Crau, à Dax…  Et ça, c’est vraiment très

chouette. Plein d’autres dates vont venir. Il y aura un avant et un après ce spectacle, même au niveau de ce

que les gens pensent et connaissent de mon travail. "

Maintenant que le grand soir est derrière nous, il faut penser à la suite et Arnaud sera donc prochainement en

tournée avec ce monologue spectaculaire. Taurin ? Un peu, beaucoup même, mais cela n’apporte ou n’ôte

rien à la qualité du spectacle proposé. Agnel pourrait parler des fgues, des oursins ou des malandrins que le

spectateur resterait quand même écouter son propos tant la mise en scène est captivante.

Ça change une vie...

Il est évident qu’avec un texte creux, les mots sonneraient faux. Vous l’aurez compris, pour les afcionados

ces lignes orales sont un petit bonheur mais pour les béotiens, pas de problème, nul besoin de comprendre la

tauromachie pour assister à cet ovni culturel.



Retour sur la mise en scène. Tout seul face à son auditoire, Arnaud Agnel use de malice. Quelques ustensiles

de bureau et d'écriture, un autre plus sportif et une lidia parfaitement complète avec des trastos étonnants…

Un grand moment à découvrir pour certains à redécouvrir pour les chanceux qui ont vu la première !

" Mes espérances ? On est au-delà ! Je pensais bien que le spectacle pouvait marcher et trouver un joli écho

mais je n’imaginais pas que ça serait à ce point… On m’en a parlé pendant toute la feria , note Arnaud

Agnel. J’ai été bombardé de messages. On m’arrêtait dans la rue pour me dire que c’était génial. Mais le plus,

c’était la standing ovation ! J’ai vu beaucoup de spectacles dans ma vie et je n’avais jamais vu ça. C’est juste

incroyable que ça soit pour mon spectacle. "

Souvenirs de l'auteur

Pour l'auteur du livre, Yves Charnet, l'histoire est un peu diférente. De son expérience est née ce spectacle

mais comment en est-on arrivé là ? " Je ne connaissais rien à la corrida ni à la tauromachie. Je connaissais

juste la chanson de Brel car à la maison on écoutait la chanson française mais à part les Toros, rien du tout !

J’ai découvert cet univers par hasard alors que nous étions en vacances à Séville. Nous avons remarqué qu’il y

avait une corrida. Nous y sommes allés par curiosité mais honnêtement je ne savais même pas qu’il y avait des

picadors… J’avais 37 ans, l’âge de Juan Bautista aujourd’hui. "

Si vous ne le connaissez pas, Yves Charnet est un drôle de bonhomme. Gaillard parmi les gaillard, lettré et

curieux, il est difcile de comprendre comment un profl comme le sien peut tout à coup s'intéresser à cet

univers décrié. " J’ai été bouleversé, fasciné, ça a touché quelque chose au plus profond de moi. J’ai

commencé à comprendre la tauromachie grâce à l’art qu’on trouve dans une corrida. C’est ainsi que je m’y

suis intéressé, c’est une pratique dangereuse de la beauté. C’est aussi un sujet pour l’écrivain que je suis. J’ai

commencé à poser des questions et j’ai continué. En fait, j’étais le luron qui débarquait et que personne ne

connaissait car il faut le dire, dans le mundillo, tout le monde se connaît. "



Rappelons qu'à l'époque où Yves Charnet s'intéresse à Juan Bautista, ce dernier n’était pas encore le torero

connu et reconnu d'aujourd’hui. Il était un peu à contresens, à rebours. L'auteur l'a rencontré la première fois

à Bordeaux alors qu’il participait à un colloque. Adorable et abordable, le maestro répondait à toutes les

questions du limier alors que l'auteur lui-même était intimidé par cet homme plus jeune que lui et qui frôlait la

mort à chaque pas en piste.

La mort révélée par l'art

" Le travail avec la mort, c’est le grand refoulé actuel de notre société. Une corrida est le dernier endroit où le

public a un rapport direct à la mort, brosse Yves Charnet. C’est une tragédie et c’est contre l’air du temps.

Comme tout art, c’est cette part maudite qu’il faut afronter. Avec la corrida, on nous apprend à se tenir

debout, à être courageux. La corrida a un grand pouvoir symbolique et parfois je m’en sers dans la vie de tous

les jours. "

" Arnaud a transformé la difculté de ma relation avec Juan Bautista pour en faire quelque chose de drôle. Il

faut dire que Juan Bautista a arrêté l’école au collège, quand il a commencé à être torero, et que moi j’étais

professeur agrégé qui ne connaissait rien à la tauromachie. Grâce à cela, Juan Bautista a pu lâcher des

phrases qu’il n’aurait jamais dit à un journaliste. "

Changement de vie et autre livre ?

Selon l'auteur lui-même, l'émotion était visible dans ses yeux jeudi soir dernier. Dans ses tripes aussi. Cette

histoire lui impose un retour en arrière sur près de 20 ans de vie. À l’époque, Juan Bautista avait 22 ans, sa vie

a changé et il est devenu le maestro qu’on connaît. Il est aujourd’hui un adulte avec femme et enfants. Disons

que ce spectacle boucle quelque chose mais que Juan Bautista est déjà devenu quelqu’un d’autre.



" Le spectacle était fort et le triomphe qu’il a connu lors de sa despedida dans ses arènes d’Arles pour la

corrida goyesque où il a gracié son dernier toro…, avoue Yves Charnet. Là aussi il y a un sujet extraordinaire à

traiter car cette manière de partir a été remarquable. Il y a peut-être matière à un second livre sur le temps qui

passe et les diférentes positions d’un homme face à sa vie. En quatre jours à Arles, nous avons vécu un tas de

choses importantes. "

Pour conclure, comme l'auteur a écrit son histoire dans l'histoire, le mot de la fn lui revient pleinement. La

question était libre, " Que voulez-vous dire ? Vous avez carte blanche ! "  " Je veux parler de la transmission.

Juan Bautista est venu assister à ce spectacle en famille, il avait amené sa flle de huit ans. J’aime savoir qu'il

associe ses enfants à sa vie. Quand il fait une vuelta dans les arènes, ses enfants sont à ses côtés. Il fait ce que

Luc (son père Luc Jalabert décédé l’an passé, NDLR) faisait quand il n'avait que cinq ans et qu’il le mettait en

piste, notamment à Méjanes comme on peut le voir sur une photo au début du spectacle. Arnaud transmet

également mes mots autrement. La transmission, c’est important, surtout à l’heure où quelques personnes

veulent interdire la corrida aux mineurs ! Je suis très sensible à cela. "

> Les dates à venir : le  23 janvier 2020 au théâtre Christian Liger à Nîmes (30), locations ouvertes. Le 4 avril 2020

au Galet à Saint-Martin-de-Crau (13), locations ouvertes. Le 18 avril 2020 à l’Atrium à Dax (40), locations

ouvertes, et le 21 avril 2020 au théâtre des Carmes à La Rochefoucauld.



- LETTRE DE Mr. Michel VAUZELLE -
Ministre de la Justice, Député, Président de la Commission des Affaires Etrangères de l'Assemblée Nationale,

Président de la Région PACA, Conseiller Régional, Conseiller général, Maire d'Arles...

*

Arles, �⇥ septembre ⇤⇥�⌅

Cher Arnaud,

Rien de solennel ni d’excessif dans ce message. Simplement vous dire que je

considère comme une très grande chance de vous avoir connu depuis votre

enfance et d’avoir repris contact avec vous au début de votre carrière. 

Merci aussi à vos parents pour leur amitié et de vous avoir fait.

Il y a bien eu durant cette feria, deux triomphes pour les deux acteurs d’une même

pièce. Ce n’est pas ordinaire.

Vous avez pris un maximum de risques en choisissant de représenter Jean-Baptiste

devant lui, sa famille, ses amis et les aficionados, dans sa ville et deux jours avant sa

despedida.

Vous avez adapté un livre difficile pour la scène. 

Vous avez tenu la scène tout seul pendant plus d’une heure trente sans décor, sans

costume. Vous avez su parler de Luc et de Jean-Baptiste qui sont des taiseux. Vous

avez su en parler avec sympathie au sens de « sum pathos » mais sans jamais

tomber dans les pièges de l’amitié qui exalte tout. Vous avez été jeune et

athlétique, riant et bondissant, et dans le même temps imposant le silence de la

réflexion sur la vie et la mort, sur les aficionados du peuple et ceux qui lisent «  Le

Monde magazine », les plaisanteries, la légèreté mais aussi la philosophie comme

ce qu’il y a de si grave dans la vie d’un torero. 

Vous avez su trouver le ton juste chaque fois alors que vous deviez changer de ton

à chaque instant. Vous avez su utiliser toutes vos capacités jusqu’au bout des

ongles, par le petit ongle du petit doigt, vos mains immenses dont vous savez

parfaitement jouer. Vous avez eu les expressions du visage qui convenaient à tant

d’expressions de Luc et  de Jean-Baptiste ou de l’auteur. Vous avez eu

constamment le ton juste et la vitesse idéale du débit de la parole, assez lent pour

une parfaite diction, assez soutenu pour la dynamique de la représentation. 

Je pourrais continuer longtemps car vous avez été parfait. 

On cherche en vain un défaut. On ne voit qu’un spectacle et celui qui le porte tout

seul et qui l’a conçu tout seul en dépit du rassemblement voulu et assumé de toutes

les difficultés imaginables. On a pleuré avec vous et pour vous. Arles a eu ses

empereurs, son torero. Elle a maintenant son grand acteur compositeur. Et il portait

deux jours plus tard en triomphe celui qu’il portait déjà en triomphe quand il était un

gracieux petit garçon courant dans le callejon.

Bravo maestro. 

Je suis fier de vous, de votre engagement moral et politique servi par un tel talent.

Je vous embrasse très fort.

Michel.





04/09/2019





Arnaud Agnel "toreando" las palabras de Yves Charnet. (Foto: Just A Pics)

Una obra teatral homenajeará a Juan
Bautista en su despedida
Dos días antes de la retirada del arlesano, el actor Arnaud Agnel interpretará una adaptación del libro “Lettres 
à Juan Bautista”, del escritor y poeta Yves Charnet

POR REDACCIÓN APLAUSOS

Viernes 30 de agosto de 2019

Una obra de teatro rendirá homenaje el próximo 5 de septiembre a Juan

Bautista en Arles, dos días antes de su despedida de los ruedos. La obra

-una adaptación del libro “Lettres à Juan Bautista”, del escritor y poeta Yves

Charnet- es un proyecto del actor Anaud Agnel, gran aficionado a los toros

desde su niñez. La idea original era homenajear a Juan Bautista en el marco

de su vigésimo aniversario de alternativa y acompañarle durante toda la

temporada interpretando su obra en las ciudades donde estuviera

anunciado, pero la decisión del torero de dejar los ruedos de manera

definitiva obligó a que se replanteara el proyecto.

El actor explica cómo se construyó la idea y el camino que le ha conducido a

poner en escena esta adaptación. “Con Juan Bautista tengo un lazo

particular. Nos conocemos desde la adolescencia. Recuerdo que yo

presenciaba la novillada de Nimes cuando indultó a Tanguisto, también

estuve su alternativa y después, tanto en Francia como en España, he



presenciado muchas de sus corridas. Por su parte, él ha seguido mi camino

de actor estando presente, cuando podía, en algunos de mis espectaculos.

Puedo decir que entre nosotros hay mucho respeto y una amistad sincera”.

Sus caminos se unieron por primera vez en 2017 cuando, de manera

inesperada, Juan Bautista, ya organizador de la feria de Arles, pidió al actor

rendir un homenaje a Manolete con motivo del centenario de su nacimiento

antes de la presentacion de los carteles y delante más de 700 personas. “A

partir de ese momento se concretó la idea que vamos a llevar ahora a cabo,

crear una obra teatral que vincula tauromaquia y literatura y que podía llegar

a un amplio público, y no solo a los seguidores de las corridas, que aparte

del aspecto taurino, también debía tocar una historia humana, una historia

del destino”, señala Arnaud Agnel.

En una de sus conversaciones, Juan Bautista comentó a Arnaud Agnel que

el escritor Yves Charnet había escrito hace unos años un libro titulado

“Lettres à Juan Bautista”. Después de leer el libro, Arnaud Agnel vio que ya

tenía material para su obra. “Este libro debía ser llevado a la escena. Era mi

convicción. Tenía en mí todas las piezas del rompecabezas desde hacía

tiempo quería: Jean-Baptiste, Yves Charnet y mi voluntad de hablar de la

tauromaquia en el teatro desde otro prisma más allá del aspecto taurino,

solo me faltaba este texto”.

Para este espectáculo, Arnaud Agnel ha elegido un formato de un solo actor,

algunos elementos de sonido y de imagen y la voz en off del inmenso actor

francés Philippe Caubère, que hace algunos años interpretó el libro de Alain

Montcouquiol consagrado a Nimeño II, “Recouvre le de lumières”, completan

el conjunto. 

La cita es en el teatro municipal de Arles el próximo 5 de septiembre y

pondrá en las puertas de entrada del teatro el “No hay billetes”.

•



  

FAIT DU JOUR Devenir ce que l’on est
La pièce " Je ne me sens bien, au fond, que dans les lieux où je ne suis pas
à ma place " sera joué à Arles le 5 septembre avant la despedida de Juan

Bautista.

Anthony Maurin -12 mai 2019 - 5 minutes de lecture

C’est un comédien polyvalent qui ne va pas seulement brûler les planches du théâtre d’Arles le 5

septembre prochain. Arnaud Agnel est un enfant du Sud comme il se décrit. Natif d’Arles, Nîmois de

cœur et habitant de Tarascon, les plus méridionaux comprendront sa part d’ombre et de lumière.

Ce que veut Arnaud avant tout, c’est défendre ce qu’il est. Ses passions ? La tauromachie et le théâtre. Il rêve

d’être une fgura del teatro, une personnalité incontournable du théâtre. Depuis 2012 Arnaud est un comédien

professionnel. Il a suivi une formation à Lille et au conservatoire de Lyon. Mais revenons à lui, aujourd’hui,

maintenant et parlons un peu de "Je ne me sens bien, au fond, que dans les lieux où je ne suis pas à ma

place". Une pièce qu’il a créée en adaptant les "Lettres à Juan Bautista", d’Yves Charnet. Juan Bautista, de

son vrai nom Jean-Baptiste Jalabert, est un homme mais aussi un matador de toros.

« J’ai le souci de traiter des thèmes et des sujets contemporains, avec une langue contemporaine et pour un

public contemporain. J’essaie d’aller plus loin que la simple consommation d’une pièce. J’ai voulu une



approche tout public qui intéresse les initiés comme les novices. » C’est un spectacle qui porte sur la vie d’un

homme qui a pour profession le métier de torero mais on y parlerait d’un danseur étoile que rien ou presque

ne changerait. Ici, on ne fait pas l’apologie de la corrida mais on en surligne les vérités qu’elle vous jette au

visage et au cœur. C’est un spectacle à digérer, pas à consommer.

Initiés, novices, des mots qui peuvent efrayer. Heureusement, le sujet choisi par Arnaud Agnel n’a rien

d’efrayant mais nous pose face à une réalité érodée, usurpée par la vie quotidienne actuelle faite de superfu

et d’aseptisation. « La tauromachie est tout l’opposé de la société qu’on veut nous vendre. C’est un acte de

liberté, peut-être archaïque, je ne sais pas, mais aujourd’hui on nous dicte la conduite à adopter. C’est le seul

endroit où on a ce rapport de soi à soi. La tauromachie est radicalement nécessaire, c’est l’endroit de l’identité

libre, il n’y a rien d’uniforme et c’est en cela que la tauromachie est contemporaine. »

Détonant, à bout touchant

Vous l’aurez compris, le spectacle d’Arnaud Agnel concernera en partie l’univers taurin mais pas que.

L’histoire est plus vaste, le sujet plus intime. S’il n’y a aucun hasard dans la vie, la rencontre entre le texte

d’Yves Charnet et le jeu du comédien est miraculeusement logique. « C’est l’endroit d’une rencontre en

gestation depuis longtemps, depuis toujours peut-être. Je voulais mettre la tauromachie sur un plateau de

théâtre. Le théâtre est le lieu de la pensée, de la réfexion et de la philosophie. Je voulais montrer quelque

chose que j’ai la chance de connaître. » Oui, la chance.

L’écriture vive d’Yves Charnet a été remanié par Arnaud pour devenir détonante, à la manière d’un texte

énoncé à bout portant, à bout touchant parfois. Il faut dire que le texte initial, qui n’a pas grand-chose à voir

avec celui qui sera joué à Arles le 5 septembre, ruisselle de vérités bonnes à dire. « Je l’ai adapté. J’ai mis un



bâton de dynamite dedans et je l’ai recomposé, réadapté entièrement. Tous les mots sont d’Yves mais le sens

est mien. J’ai appelé Juan Bautista pour lui dire, c’était en 2017. »

Une alternative de luxe

Un souvenir du grand Philippe Caubère jouant divinement bien le "Recouvre-le de lumière", d’Alain

Montcouquiol. Si vous étiez à Arles pour la représentation dans les arènes, c’était Arnaud qui avait allumé les

bougies. Vous retrouverez la voix de cet immense comédien dans la pièce qui sera joué en 2019, à quelques

heures de la despedida, des adieux de Juan Baustita. Une voix of qui mettra tout le monde dedans.

« Philippe est mon papa du théâtre, l’acteur que j’admire le plus au monde ! Il me donne mon alternative. Mon

témoin sera Juan Bautista et les toros ou plutôt les mots, seront de Charnet.  » Comment devenir ce que l’on

est déjà ? C’est là que repose toute la subtilité de la pièce à venir. Dans les méandres humains, la vie n’est

qu’une anecdote. Une histoire à raconter, un sentiment à explorer, une intime ambition à réaliser.

« J’ai tout fait, tout choisi. C’est une rencontre d’Arnaud avec Agnel. Il y aura un avant et un après aussi bien

pour moi que pour les personnes présentes. C’est la métamorphose de l’acteur qui se transforme en lui-

même. Il me fallait mettre la jambe et il n’y aura pas de demi-mesure. Ma faena durera plus d’une heure et

demie et sera composée de six paries, mes six toros. »

Comme lors des adieux du maestro, les arènes seront pleines, le théâtre le sera tout autant. Petit conseil,

embarquez avec vous une paire de mouchoirs. Pas pour distribuer les oreilles mais pour essuyer votre

sensibilité. La pièce promet une introspection inédite qui va chambouler vos tripes et votre cœur. « Je ne suis

pas sûr de faire d’autres spectacles sur la tauromachie, je ne sais pas. Là, c’est un rendez-vous, une évidence,

je ne peux pas faire autrement. »

Pourquoi Juan Bautista ? Parce que les premières émotions taurines d’Arnaud ont été la faena de l’Arlésien

face à Tanguisito. Le magnifque texte de Charnet parle de ce torero et « j’ai une admiration pour Juan

Bautsita le torero mais aussi pour l’homme. Nous avons un rapport humain qui est notre, on se dit tout sans se

parler. C’est pudique et respectueux. Le texte était fort, c’était une déclaration d’amour et d’amitié.  » Des mots

à la hauteur des enjeux et des émotions suscitées par le maestro. Pour preuve d’une amitié certaine, quand

Juan Bautista a réalisé son ultime vuelta à Nîmes, Arnaud a été le seul à avoir droit à l’abrazo du maestro.

Arles, une deuxième naissance

Pourquoi Arles ? Encore une évidence. Arnaud y est né. « Ça va faire plaisir à ma mère mais y naître

artistiquement a également une symbolique forte. J’aime ce théâtre, c’est une scène nationale, un endroit de

première catégorie. » Pourquoi le 5 septembre ? Parce que le surlendemain Juan Baustista signifera

défnitivement ses adieux à la profession de matador de toros.

« C’est une manière de dire merci et suerte pour la suite. Un préambule à ce grand jour que sera sa despedida

si les toros le veulent bien car en tauromachie il n’y a pas de vérité. Je ne voulais pas le faire la veille, ce n’était

pas la place de ce spectacle, les gens seront déjà en feria, auront des choses à faire et à fêter. J’espère que

celles et ceux qui le verront en garderont un souvenir quand ils seront dans les arènes le jour J. Ça peut être le

combo parfait ! »



Après deux ans de travail, d’abnégation et de peaufnage, le spectacle prend du relief et se mesure comme un
toro à la sortie du toril. Grandi par l’instant unique. « Il arrive à maturité dans ma vie professionnelle. Le plus

dur a été de bien réféchir le calendrier. Je ne peux pas imaginer que le 5 septembre tout se passe mal ! Il y a

des difcultés mais elles sont naturelles et j’ai confance au temps et à l’atmosphère, jusqu’ici, tout se déroule

très bien. C’est une fête, je veux qu’on vienne au théâtre pour prendre une vague d’amour en étant heureux

d’être là. »

Un petit garçon qui réalise ses rêves

Terminé depuis la mi-avril, le spectacle est déjà monté sur roulettes pour voyager dans les villes taurines. Mais

aussi et surtout ailleurs. Arnaud s’est octroyé quelques jours de détente avant une reprise fondamentale à la

mi-mai. Footing, diététique, toreo de salon avec un certain Tibo Garcia… « C’est mon métier d’acteur que de

toréer les mots et pour cela il faut avoir les idées claires. Il ne faut pas que l’enjeu dépasse le jeu. J’en ai

conscience et rien n’est grave. Ce qui le sera, c’est si je m’écoute trop ! J’ai eu des rendez-vous importants, je

veux avant toute chose être dans le plaisir du présent, dans la rareté et dans l’éphémère. »

Juan Bautista sera présent, Yves Charnet aussi, Philippe Caubère itou. Un cartelazo qui, s’il se réunit le 5

septembre, illustrera parfaitement la vie d’Arnaud Agnel. « Je ne serai rien sans eux ! Je suis honnête avec

moi-même. J’ai énormément de chance, c’est un bonheur de faire ça. J’ai l’impression d’être un petit garçon

qui va réaliser son rêve. On est même au-delà de mes rêves ! »


